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CHAPITRE PREMIER

Elko Krisantem arrêta la Silver Spirit bleu nuit juste en face du perron monumental du palais Tarnowsky dominant la Vistule au nord de Varsovie. Elko descendit aussitôt pour ouvrir la portière à Malko, repartant ensuite en direction du grand parking. La Rolls-Royce s’immobilisa au milieu des Mercedes, des BMW, des Volga et même de plusieurs longues Tchaikas noires, la voiture préférée des apparatchiks soviétiques. Malko rajusta machinalement le nœud papillon de son smoking et monta les quelques marches conduisant à la porte à double battant gardée par plusieurs « gorilles » au teint basané. L’un d’eux examina soigneusement son invitation gravée en lettres d’or, avant de la passer à un aboyeur qui lança aussitôt d’une voix de bronze :

– Son Altesse Sérénissime, le Prince Malko Linge.

En dépit de la puissance de son organe, son annonce se perdit dans le brouhaha du rez-de-chaussée. Juché sur une estrade au milieu de l’immense hall au sol de marbre dont on apercevait à peine le plafond, un orchestre de jazz se démenait pour une poignée de danseurs. Derrière, dans une enfilade de salons éclairés par de somptueux lustres vénitiens. Malko aperçut une foule compacte, agglutinée autour d’un buffet
gigantesque. Une nuée de maîtres d’hôtel se faufilaient entre les robes du soir et les smokings. Le brouhaha des conversations arrivait même à couvrir le bruit de la musique.

Laissant sur sa gauche l’escalier majestueux menant au premier étage du palais Tarnowsky, Malko se dirigea vers le salon principal. Avec un petit pincement de jalousie. Samir Moussawi n’avait pas lésiné sur la restauration du vieil édifice. Cela dégoulinait d’or, de lustres de cristaux, de tentures, de meubles de style, de tapis d’Orient. Le milliardaire libanais avait confié au décorateur parisien Claude Dalle la remise en état du palais. Celui-ci y avait travaillé plus d’un an, faisant la navette entre Paris et Varsovie dans son jet. Amenant dans celui-ci les meubles qui manquaient, juste avant la fête, prélevés dans sa collection personnelle. C’était, sur les bords de la Vistule, le palais de Versailles. Fermé pendant quarante-cinq années d’étouffoir communiste, le palais Tarnowsky renaissait de ses cendres, plus luxueux qu’il ne l’avait été. Ironie du sort : par la grâce d’un marchand d’armes libanais devant l’essentiel de sa fortune au régime soviétique ! En effet, pour une poignée de zlotys, Samir Moussawi avait racheté au nouveau gouvernement polonais le vieux palais désaffecté dominant la Vistule, fierté du quartier de Mokotow, dans le nord de Varsovie et avait englouti plusieurs millions de dollars pour en faire ce que c’était aujourd’hui.

Malko se faufila jusqu’au buffet. Époustouflé par la profusion de femmes plus ravissantes les unes que les autres. On parlait beaucoup russe. Pour sa soirée inaugurale, Samir Moussawi avait invité les plus belles cover-girls de Varsovie, mais aussi celles de Moscou, leur offrant le voyage et leurs robes ! Malko fut soudain frôlé par une créature moulée dans un long fourreau fuchsia, au type asiatique prononcé, ses
longs cheveux noirs réunis en natte descendant jusqu’aux reins. Elle le gratifia d’un long regard aguichant, avant de rejoindre un groupe composé uniquement de femmes à l’exception d’un minet blond presque aussi maquillé qu’elles. Elle alla se lover contre une blonde à la carrure de lutteur, sanglée dans un bustier doré et une mini-jupe plissée multicolore qui découvrait des cuisses d’athlète de foire. Elle attrapa la brune par sa natte et, moitié riant, moitié sérieuse, amena son visage jusqu’au sien pour un baiser sans équivoque...

Déçu, Malko cueillit sur un plateau une coupe de Dom Pérignon et, le ventre creux, gagna le buffet. Sa montre indiquait onze heures, il avait largement le temps.

Plusieurs vasques de cristal s’alignaient devant lui, remplies de caviar à ras bord.

D’autorité, un maître d’hôtel plongea une louche d’argent dans la plus proche et tendit à Malko une petite montagne de grains noirs.

À côté de chaque vasque, ce dernier en remarqua des plus petites, pleines d’une poudre blanche et brillante. Malko n’avait pas besoin de goûter, il savait ce que c’était : de la cocaïne. Une femme s’approcha, ramassa une pincée de poudre avec son ongle et se l’enfonça dans la narine, s’éloignant aussitôt. Apparemment, cela avait autant de succès que le caviar. À peine libérés du joug communiste, les pays de l’Est imitaient l’Ouest dans ce qu’il avait de plus décadent... Cette fête aurait pu se dérouler à Acapulco, Saint-Tropez ou Beverly Hills... Tout en dégustant son caviar, Malko regarda autour de lui s’il ne voyait pas celui qu’il était venu rencontrer.

Il ne l’aperçut pas mais ne s’en inquiéta pas. Sa montre indiquait onze heures cinq et ce n’était pas encore tout à fait l’heure du rendez-vous.


Le vacarme était infernal, plusieurs orchestres jouant en même temps dans différentes pièces. Adossé à une boiserie, Malko observait les invités de Samir Moussawi.

Soudain, un rythme de lambada échevelé domina le tumulte ambiant, la foule ondula, comme la mer à l’approche d’un typhon, puis finalement s’écarta devant un groupe déchaîné. Plusieurs musiciens entouraient un homme tout de noir vêtu, qui se démenait, les bras levés vers le ciel comme dans une danse païenne, entouré d’un essaim de ravissantes toutes plus sexy les unes que les autres, qui semblaient n’avoir d’autre rêve que de se frotter quelques instants au danseur pour ce qui sembla à Malko être un coït parfaitement mimé.

Samir Moussawi s’amusait comme un fou. Ses cheveux très noirs implantés récemment se dressaient certes un peu sur sa tête, mais ses yeux sombres, son visage carré, sa mâchoire prognathe et ses épaules massives dégageaient une impression de puissance presque palpable. À près de soixante-dix ans, il dansait avec l’entrain d’un jeune homme. Lui et sa galaxie s’éloignèrent, vers un autre salon, sous les regards envieux des créatures qui ne participaient pas à sa sarabande.

Intéressé, Malko le suivit longuement des yeux.

Une belle réussite.

Quinze ans plus tôt, Samir Moussawi n’était encore qu’indicateur du KGB à Beyrouth, chargé d’infiltrer des groupes palestiniens. Et accessoirement, d’en éliminer certains. Tâche dont il s’était acquitté avec zèle. Pour l’en récompenser, son « traitant » lui avait permis de jouer l’intermédiaire pour quelques modestes et discrètes livraisons d’armes à des sympathisants.

Ensuite, le génie libanais avait joué... Samir Moussawi avait su se faire aimer en distribuant judicieusement
des commissions des deux côtés, avec une discrétion absolue. Progressivement, il était devenu le principal fournisseur de l’OLP. Gagnant de plus en plus d’argent, il avait eu l’habileté d’en redistribuer assez pour conserver ses amis. Six ans plus tôt, il s’était installé à Varsovie, plaque tournante du trafic d’armes en provenance du bloc de l’Est. Ce que les Soviétiques ne pouvaient ou ne voulaient livrer, les Polonais s’en chargeaient.

Le Libanais avait aménagé un luxueux appartement au dernier étage de l’hôtel Intercontinental allant chercher ses clients à l’aéroport dans une Silver Shadow vert pomme. La seule Rolls-Royce de Varsovie.

La Perestroïka ne l’avait pas pris par surprise, lui permettant simplement d’élargir son marché. Car la CIA avait très vite compris l’utilité de Samir Moussawi. Plusieurs de ses « clients » réclamaient des armes d’origine soviétique. Samir était là pour les fournir, nouant du côté américain quelques solides contacts.

C’est grâce à cette amitié tous azimuts que Malko avait eu son invitation.

Gracieusement, Samir Moussawi avait envoyé à William Sterling, le chef de station de la CIA à Varsovie, une poignée d’invitations en blanc.

Avec l’inauguration de son palais, le Libanais célébrait une excellente nouvelle : ses amis soviétiques venaient de lui confier la commercialisation de leurs surplus d’armement léger ! Un coup à gagner plusieurs centaines de millions de dollars. À soixante-huit ans, Samir se demandait s’il aurait jamais le temps de profiter de tout cet argent...

Malko posa son assiette vide et regarda sa montre. Onze heures et demie. L’heure du rendez-vous était passée de quelques minutes.

Mais dans cette foule, il était difficile de se
retrouver. Rien qu’au rez-de-chaussée, il devait bien y avoir deux cents personnes. En plus, il n’avait jamais rencontré en chair et en os celui avec lequel il avait rendez-vous : le colonel Igor Fedorovitch Trifanov, travaillant pour le Premier Directorate du KGB, à la ligne « S », celle chargée du contrôle des « clandestins » répartis dans le monde entier. Igor Trifanov était actuellement basé à Vilnius en Lituanie et officiellement était venu à Varsovie pour assister à la fête de Samir Moussawi. Malko, à qui on avait montré une photo, était sûr de le reconnaître. Un front haut, des yeux très bleus, les cheveux clairsemés, la mâchoire lourde, 1,85 m, mince. Il serait bien entendu en civil, costume sombre avec une cravate rouge.

Comme beaucoup de Soviétiques qui ne possédaient pas de smoking.

– Trifanov a insisté pour un contact urgent, avait expliqué William Sterling, le chef de station. C’est un de nos agents à Vilnius qui a arrangé cette rencontre. Trifanov a refusé que je vienne en personne, car je suis trop connu des gens du KGB travaillant à Varsovie.

– Il a quelque chose à vendre ?

– Sûrement ! Mais il n’a pas voulu dire quoi.

À la suite du putsch d’août 1991, le KGB partait en morceaux. Déchiré entre les gorbatchéviens, les putschistes, les partisans de Boris Eltsine et ceux qui voulaient tout simplement ne pas perdre leur rôle. Au Deuxième Directorate, chargé du contrôle de la population, dans la langue de bois, de la répression des « phénomènes négatifs », c’était la panique. Avec la disparition du parti communiste et le vent de la démocratisation, cette branche-là du KGB était condamnée.

En général, les gens du Premier Directorate, chargés du renseignement à l’extérieur de l’Union Soviétique, continuaient à travailler comme si de rien
n’était : il y aurait toujours besoin d’un service de renseignement, qu’il travaille pour la Russie ou l’Union Soviétique. Seuls certains de ses officiers compromis dans le putsch avaient demandé l’asile politique à l’Ouest. C’était probablement le cas de ce Trifanov qui devait vouloir recommencer une vie avec un petit viatique...

Malko, se trouvant en Pologne pour une chasse, n’avait pas pu refuser ce service à la CIA.

Quittant le buffet, il alla flâner dans les autres salons, dont les fenêtres donnaient sur une grande terrasse dominant la Vistule. Partout, les invités buvaient, dansaient, flirtaient ou bavardaient. Des orchestres itinérants s’installaient dans un coin, animant tour à tour toutes les pièces de l’énorme demeure. Malko revint sur ses pas. Igor Trifanov ne devait pas tarder.

Près du buffet, il fut brièvement entouré par un groupe de mannequins soviétiques surexcités qui se jetèrent sur les vasques pleines de cocaïne avant de s’égailler comme des moineaux.

À peine s’étaient-elles perdues dans ta foule qu’un homme s’encadra dans la porte du salon, balayant les invités du regard. Le pouls de Malko s’accéléra imperceptiblement ; le nouveau venu était athlétique, avait des yeux très bleus, des cheveux blonds clairsemés et arborait une cravate rouge sang sur un costume sombre.

Ce ne pouvait être qu’Igor Trifanov.

Leurs regards se croisèrent et Malko fit quelques pas dans sa direction avec un sourire.

– Igor Trifanov ? demanda-t-il lorsqu’il fut plus près.

– Da.

– C’est avec moi que vous avez rendez-vous. Vous buvez quelque chose ?

– Johnnie Walker, réclama le Soviétique.


Ils se retrouvèrent autour du buffet, serrés dans la foule compacte. Impossible d’engager une conversation sérieuse dans ces conditions... Malko dut se contenter de tendre au colonel du KGB son verre de scotch et de le choquer contre sa coupe de Dom Pérignon.

– Bienvenue en Pologne, dit-il.

Quelques secondes plus tard, son regard fut attiré par une jeune femme en robe de faille rouge très décolletée qui s’évasait en corolle autour de jambes interminables. Fendant la foule avec la grâce d’une fée. Le souffle coupé par sa beauté, Malko observa son visage ovale de madone, mangé par d’immenses yeux en amande gris-bleu, qui s’étiraient jusqu’à ses tempes. Ses cheveux d’un noir de jais étaient tirés en arrière, puis réunis en longue queue de cheval. La grosse bouche, presque trop rouge, altérait par sa sensualité la pureté des traits lisses.

Elle se dirigea vers le buffet et demanda à un maître d’hôtel un « Cointreau on ice », puis se retourna, frôlant Malko.

Le sourire timide qu’elle lui adressa contrastait avec l’attitude provocante des « créatures » alentour. Son visage se figea soudain alors qu’elle fixait un point derrière Malko. Ce dernier se retourna. L’inconnue brune regardait un homme qui venait de pénétrer dans le salon et fonçait droit sur elle. Petit, presque aussi large que haut, des cheveux bouclés grisonnants, une mâchoire de bouledogue et l’air mauvais.

Les coutures de son smoking semblaient prêtes à éclater et son nœud papillon était tout de travers.

La brune esquissa un mouvement comme si elle voulait se cacher derrière Malko, mais le nouveau venu lui saisit le poignet et l’attira violemment à lui, lançant en russe d’une voix contenue de colère :

– Viens ici, petite pute !


Il passa un bras autour de sa taille et voulut l’entraîner. Le sommet de son crâne arrivait juste à l’épaule de la brune. Assez fort pour que Malko l’entende, il ajouta d’une voix avinée, mais plus douce :

– Il y a un divan qui nous tend les bras, là-haut, ma petite colombe.

Malko examina de plus près l’inconnu. Le smoking en soie, l’énorme gourmette s’enroulant autour de la grosse Rolex, la chevalière avec un diamant gros comme une pièce de 25 kopecks, le langage brutal et l’attitude pleine de grossièreté, tout indiquait un membre de la mafia soviétique... La brune se retourna, avec un regard suppliant.

– Gospodine !

Malko dut se faire violence pour ne pas intervenir, mais il se trouvait au palais Tarnowsky en mission pour la CIA, pas pour jouer les Don Quichotte. À côté de lui, Igor Trifanov contemplait la scène, impassible.

Voyant qu’elle n’avait aucun secours à attendre de Malko, la brune rafla d’un geste vif une bouteille de vodka encore à demi pleine et, de toutes ses forces, l’abattit sur la tête de son compagnon.
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Dans le tohu-bohu ambiant, son geste passa pratiquement inaperçu, mais le gros Soviétique s’arrêta net, poussant un rugissement de douleur. La bouteille s’était brisée sous le choc, des éclats lui entaillant le cuir chevelu et un mélange de vodka et de sang coulait sur son visage, lui donnant un aspect effrayant.

– Souka !1 Tu as voulu me tuer, glapit-il.

Il lâcha le poignet de la fille, et, prenant son élan, lui allongea un coup de poing en plein visage. Frappée
à la tempe, elle tituba, se jetant littéralement dans les bras de Malko !

Celui-ci manqua s’étaler par terre avec elle. Il réussit à conserver son équilibre et la soutint jusqu’à un fauteuil en bois doré. Prudent, Igor Trifanov s’éloigna de quelques mètres.

Au même moment, un orchestre accompagné d’un groupe de danseurs fit irruption dans le salon, monopolisant l’attention des invités. Malko allait rejoindre Trifanov, espérant que l’incident était clos, lorsque celui qu’il avait baptisé « le mafioso », le visage toujours inondé de sang et de vodka, fonça dans sa direction comme un bulldozer. Il s’arrêta en face de la chaise où s’était écroulée sa victime, plongea la main dans la poche intérieure de son smoking et la ressortit, brandissant un rasoir. Il fit un pas vers la brune, découvrant une rangée de dents éblouissantes dans un rictus haineux.

– Je vais te saigner ! gronda-t-il.

Malko arrêta son poignet une fraction de seconde avant qu’il ne balafre la jeune femme. L’homme posa sur lui un regard injecté de sang.

– Hé, prochovst !2 Tire-toi.

C’était, en russe, l’expression la plus méprisante. Malko ne lâcha pas le poignet et dit d’une voix égale :

– Laissez cette jeune femme tranquille. Vous vous conduisez comme une bête sauvage.

L’inconnu lui jeta un regard noir et l’apostropha d’un ton furibond, le tutoyant, à la russe.

– Pourquoi t’intéresses-tu à cette misérable pute ! Elle est à moi. Avant, elle se faisait baiser par des marins pour vingt roubles la passe. Et elle ose faire la mijaurée ! Lâche-moi immédiatement ! Sinon, je t’ouvre le ventre comme un poisson.


Malko décida que la conversation avait assez duré. Utilisant une prise de jui-jitsu, il tordit brutalement le poignet qui tenait le rasoir, faisant tomber l’instrument à terre. Alors, seulement, il lâcha le « mafioso ».

– Allez vous rafraîchir dehors, lança-t-il après avoir expédié le rasoir sous une table d’un coup de pied.

Alertés par l’altercation, trois des agents de sécurité du maître de maison s’étaient rapprochés, observant la scène.

Le « mafioso » restait planté devant la jeune femme, visiblement ivre de rage. Prêt à recommencer. N’écoutant que sa galanterie, Malko aida la fille à se lever. Aussitôt, elle se colla contre lui, affolée.

– Oh, je vous en prie, ne me laissez pas. Il va me tuer.

Malko l’entraîna, lançant au passage aux trois « gorilles » qui surveillaient l’agresseur en train de s’essuyer le visage avec une pochette de soie rouge.

– Empêchez-le de recommencer !

L’inconnue en rouge s’accrocha à son bras, ses merveilleux yeux gris levés sur lui avec une expression suppliante.

– Spasiba ! Spasiba !3 Sans vous, il m’aurait tuée.

Malko regarda autour de lui. Igor Trifanov s’était noyé dans la foule. Attendant que l’incident soit réglé.

– Qui est-ce ? demanda-t-il.

– Un « spekulantas »4 ouzbek, dit-elle. Très riche et très puissant.

C’était bien ce que Malko avait pensé : un mafioso soviétique.

De nouveau, il fut frappé par l’extraordinaire beauté de celle qu’il avait sauvée.


– Et vous, comment vous appelez-vous ? demanda-t-il.

– Galina Anastasia Vassiliev... Je...

Ils étaient arrivés à l’entrée du hall.

– Je suis obligé de vous laisser, dit Malko. À tout...

– Oh non, non ! s’exclama la jeune femme. Il va revenir et me tuer.


1. Chienne.


2. Hé, l’homme !


3. Merci Merci.


4. Trafiquant.
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